

        

            

                

            

        







Le monde des ombres 





Envolée astrale



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Stella Schiltz


 


 


   Chapitre 1 


 


 


 


Sans que je ne sache pourquoi ni comment je me réveille seule dans une cour, entièrement nue sur un sol froid et humide.


 


Étonnement ma nudité ne me dérange pas à l’instant présent; j’observe les environs et je ne reconnais rien de l’endroit où je me trouve. Cela ressemble à un porche avec 2 voitures assez anciennes garées, une espèce de salon extérieur en bois sous le porche et des établis viennent compléter le lieu qui se termine par un escalier donnant sur les étages supérieurs d’un immeuble défraîchi.


 


Je vois un portail en fer forgé fermant l’accès de la cour, le ciel est noir, aucune lune ne vient poindre parmi les nuages et la pluie tombe drue. 


 


J’attrape une couverture posée sur le salon de jardin, m’emmitoufle dedans et ouvre inconsciemment un des nombreux tiroirs de l’établi pour y saisir une clé; comme si j’avais toujours su qu’elle avait été la.


Alors que je tente d’ouvrir le portail avec cette clé, une femme apparaît devant moi et pénètre dans la cour accompagnée d’un enfant. Un peu surprise je recule pour leur laisser la place.


Ces deux individus n’ont pas l’air étonnés de me voir, la femme parait cependant quelque peu décontenancée et choquée de ma tenue. 


Attrapant l’enfant qui devait être son fils par le bras elle se dirigea vers les escaliers.


Tout en passant près de moi l’enfant me fixa et me chuchota de manière presque inaudible 


— Ils arrivent.


Puis ils disparurent dans l’angle de l’escalier.


Je ne compris pas vraiment a qui faisait allusion l’enfant, aussi, toujours emmitouflée dans ma couverture je repris le chemin du portail.


Mais mes pas se stoppèrent net.


Seule dans la pénombre de la nuit je sentis une présence; une présence nocive.


Elle s’insinua sous les voitures, le long des murs, avalant goulûment la noirceur des ombres de la nuit.


Je me sentis cernée, acculée, mais je ne bougeai pas, je sentis cette chose mauvaise et savais d’instinct que si j’essayai de fuir ce serait la mort qui surviendrait.


Je reste donc ainsi figée, de marbre; je sentis une pression sur mon crâne, la douleur y est insoutenable, mes chevilles sont enserrées, on me maintient.


Des mains invisibles se posent sur ma peau et tout à coup arrachent la couverture. Mais je ne bouge pas, je ne le peux tout simplement pas et je sens ces mains se faire de plus en plus invasives sur ma peau nue.


Leurs contacts me font penser à la mort, froide et sournoise, mais je ne ploie pas. Les larmes me montent et obscurcissent mon champ de vision, la douleur est atroce.


Mais soudain, telles qu’elles sont apparues elles disparaissent; une lumière vive jaillit devant mes yeux et un homme équipé d’une lampe torche apparaît dans mon champ de vision brouillé par les larmes.


J’entends sa voix, à la fois grave et suave me questionner, mais je n’entends pas ses mots, je m’écroule dans le néant.


Je me réveille recouverte d’une chemise d’homme et d’un short sur un canapé, une tasse de thé fumante sur la table basse face a moi et, adossé contre un pilier dans la pénombre se tient cet homme.


— comment savais-tu pour la clé ? me questionna-t-il.


Encore endormie et le crane intensément douloureux je me redressais avec prudence


— que... quoi ? balbutiais-je


Il s’approcha et s’assit dans le fauteuil face à moi. Il était d’une beauté brute; telle une roche dont on aurait osé toucher la beauté naturelle. Des lèvres charnues, des fossettes saillantes, un regard d’un gris d’acier transperçant et une chevelure noire comme de l’ébène.


— la clé.... répéta-t-il.


Visiblement le fait que j’eus été toute nue dans une cour paraissait moins important que cette clé.


Je me redressais un peu mieux pour saisir la tasse encore fumante et en humais le parfum, une odeur épicée et agressive; tout comme l’avait l’air d’être mon hôte.


Je bus une gorgée et lui répondis


— j’ai simplement senti qu’elle était ici.


Il s’approcha davantage.



	
 Parmi la multitude de tiroirs ? me rétorqua-t-il avec une pointe de doute dans la voix.








Je plongeais mon regard dans l’acier de ses yeux.


— je SAVAIS qu’elle était la, je le sentais de tout mon corps et je savais aussi que je devais sortir au plus vite avant que ... les mots moururent au bout de mes lèvres.


Il me jaugea et s’approcha un peu plus.


— avant les ombres n’est-ce pas ? me dit-il calmement.


Le souvenir de leur contact glaçant sur ma peau raviva la peur dans mes yeux et lui confirma la réponse à sa question.


— C’est donc cela, vous êtes également capable de les voir et ils le ressentent, c’est mauvais. Marmonna le bel inconnu en mordant sa lèvre inférieure. Dieu que cela le rendait sexy.


Je restais quelques secondes, silencieuse, rien ne bougeait excepté les voluptés fumantes s’échappant de ma tasse.


— qui sont-ils ? qui m’a attaqué cette nuit ? demandais-je posément. Mon regard ancré au sien.


Le regard acier ne quitta pas le mien, toujours dans ce contact l’homme s’installa plus confortablement dans le fauteuil et sorti une sorte de pièce de métal gravé de sa poche. Lentement il la fit jouer entre ses doigts.


— on les appelle par bien des noms : esprits, fantômes, démons... mais je préfère le terme de «majini»; ce sont des esprits mauvais restants sur cet espace astral pour faire le mal par le biais de réceptacles.— des réceptacles ? demandais-je pas tout à fait convaincue. 


L’homme vit bien mon air dubitatif et me sourit d’un air posé.


— oui des coquilles humaines capables de les accueillir afin de les manipuler pour répandre le mal. Ce sont des êtres capables de vous pénétrer, prendre le contrôle de votre corps et de votre esprit; et une fois un corps contrôlé par un majini il est très difficile d’en libérer l’hôte, voire impossible.


Je bus pensive une nouvelle gorgée de thé.


— alors ces mains sur mon corps... cette pression que j’ai ressentie... murmurai-je


— il s’agissait d’un majini qui désirait vous posséder.


La pièce fut plongée dans le silence un instant et l’homme reprit.


— les personnes que recherchent en général les majini sont des personnes avec une faible aura astrale, facilement manipulable, mais le problème c’est que la raison de ces personnes possédées se détériore rapidement jusqu’a être totalement détruite, rendant le corps totalement inutile.


— Mais les personnes comme vous... c’est tout autre chose. Conclut-il.


— Ah ! Et qu’ais je de plus que les autres ? dis je sur un ton légèrement agacé par la fatigue et le trop grand nombre d’informations.


L’homme sourit, ce qui rendit son visage encore plus captivant.


— Vous avez une aura astrale puissante; vous leur faites peur, car vous pouvez les anéantir, c’est pour cela qu’ils cherchent à vous posséder.


 


Je terminais ma tasse, mettant fin aux voluptés épicées et me penchais au plus proche de l’homme; à peine à quelques centimètres de son visage.


— Mais vous, qui êtes vous ? 


Il soutenait mon regard puis du bout des lèvres me répondit.


— je suis la personne qui va t’apprendre à survivre à ce Nouveau Monde Sacha.


 


Chapitre 2


 


 


Une douce chaleur m’enveloppait au moment où les cris stridents de mon réveil se répercutèrent au travers de tout l’appartement.


 


Je les ignorais superbement en tournant la tête et m’enfonçant plus profondément dans la chaleur réconfortante de ma couette.


— Ferme-la. Marmonnais-je à l’alarme toujours en état de semi éveil.


Bien évidemment le vieux modèle de coucou a cloche ne répondit pas a ma demande et continua ses cris stridents.


«Pourquoi tu sonnes» pensais-je pour moi même tout en taquinant la fraîcheur extérieure au lit de mes pieds. 


Mais d’un bond je me redressais !


— oh putain ! le boulot ! .


J’allais être ENCORE une fois en retard et je n’avais plus d’excuse valable en stock.


Mamie en était à son quatrième décès, pépé était en rémission pour la cinquième fois et je devais avoir oublié de nourrir le chat du voisin une bonne douzaine de fois


— aller Sacha bouge toi. Me lançais-je à voix haute pour toute motivation


 


Prendre la voiture était assurément la plus mauvaise idée : bouchons, accidents... je n’arriverai forcément jamais à l’heure. 


Je pris donc la décision de marcher. Vite. Très vite.


Après un petit «footing» de 25 minutes dans les rues de New York, j’arrivais avec à peine quelques minutes de retard et je  passai inaperçue aux yeux de Roland; notre supérieur.


 


— Dis donc noisette pétillante ! tu as eu chaud aux fesses ce matin, ce n’est pas passé loin de la correction par le cadre. Me tança Archie, mon collègue de bureau.


— Je ne vois absolument pas de quoi tu parles. Dis-je d’un ton innocent. Et arrête avec ce surnom stupide ! on pourrait croire que je vais mettre des paillettes dans ta vie.


Archie rigola et me poussa gentiment de l’épaule pendant que nous enfilions nos blouses.


Ce fichu Archie, je ne savais jamais s’il me draguait ou s’il avait simplement une éternelle âme d’enfant. En attendant, il m’avait affublée de ce sobriquet «noisette pétillante» qui me collait à la peau. 


Tout cela à cause de cette anomalie génétique qui rendait mes yeux parsemés de taches dorées, telles des étoiles sur une sombre nuit.


«ces yeux seront toujours ton soleil dans la nuit» me répétait souvent ma mère. 


 


Je fus sortie de mon souvenir par Archie qui me rappela la réunion de dix heures, j’approuvais d’un hochement de tête.


 


La journée fut d’une banalité et le temps s’écoula au ralenti; tout aurait été pour le mieux si je n’étais pas accablée par ces incessants maux de tête qui me vrillaient le crâne, comme si quelque chose s’immisçait à l’arrière de mon crâne pour en prendre le contrôle.


— Tu as l’air bien pâlote ma chérie, ça va ? me demanda Sherry du bureau adjacent au mien.


— Migraine. Répondis-je en grimaçant.


— Attend j’ai ce qu’il te faut, laisse-moi une sec ... Commença-t-elle.


— Troisième meuble, tiroir du bas, derrière ton agrafeuse. Lui répondis-je comme une évidence alors qu’il s’agissait de son bureau.


Sherry afficha une mine surprise quand elle trouva le médicament à l’endroit précis de son bureau que je lui avais indiqué.


Je fus aussi surprise qu’elle.


 


Mais pour continuer dans l’étrange sans que je m’en aperçoive je susurrais a Sherry et Archie


— Roland arrives par la porte de derrière, il va contrôler si les écrans sont bien sur les serveurs Excel d’infographie, vite fermez les pages inutiles.


Et dans la minute qui suivit, Roland entra par la porte arrière, la mine faussement distraite tout en zieutant nos écrans puis reparti sans dire un mot.


Un silence de plomb régna entre nous.


— Sinon ... Les numéros du loto ? Se risqua Archie dans une tentative d’humour.


Mais je n’avais pas envie de rire et curieusement ma migraine semblait s’être faite plus discrète, comme rassasiée par ces événements.


Aucun autre incident de ce genre ne se produisit du reste de la journée.


 


Au sortir du bureau Sherry et Archie m’attrapèrent par les épaules et se mirent face à moi tel un mur.


— Ce soir tu sors ! Commença Sherry


Je commençais à faire ma moue habituelle pour dire non quand Archie me plaqua l’index sur les lèvres


— Tu n’as pas le choix noisette pétillante, tu viens ! Surtout après ton petit tour de magie, tu nous dois des explications. Aller c’est vendredi en plus!


Je levais les yeux au ciel.


— Mais je n’ai pas d’explication !


Résignée, je les suivis.


Le «chat noir» était un de ces bars typiques où se mêlaient odeurs de cigarettes, alcool fort, joueurs de billard et pro de la fléchette; une armada de bière y était proposée et surtout le bar se situait à deux pas de la boite de nuit le «red dragon». 


Nous nous faufilâmes dans la foule et je bousculais au passage un homme habillé d’une veste de cuir noir, grand, les épaules larges et une coupe de cheveux négligée à la mode


— Excusez-moi ! Dis-je assez fort pour qu’il m’entende par-dessus le brouhaha incessant.


Nos regards se croisèrent et de ma vie, jamais je ne vis des yeux d’un vert aussi intense; semblables à deux émeraudes.


Il me dévisagea puis me sourit tout en se rapprochant de moi.


— Mais quels yeux magnifiques vous avez la, mademoiselle, une pluie d’étoile scintillante. Ce n’est pas courant. Me susurra-t-il au creux de l’oreille.


Puis avec un dernier sourire étincelant, il se fondit dans la foule.


Malgré sa beauté, sa voix et son attitude me donnèrent des frissons. Comme si une main invisible sondait mon âme pour me l’arracher.


Cet homme était intrigant, je n'avais pas aimé cette rencontre. Mais je décidais de laisser de côté cet étrange personnage pour retrouver mes amis.


 


La soirée se déroula sous une ambiance festive et avec beaucoup d'humour ; Archie comme à son habitude savait se faire remarquer par ses frasques, ce qui ne manquait pas de faire éclater de rire Sherry.


Après avoir éclusé quelques verres, nous décidions de nous rendre au Red dragon histoire de terminer la soirée à nous déhancher sur les musiques envoûtantes de la boîte de nuit. 


Mais alors que nous nous dirigions à l'entrée de la boîte je sentis se poser sur moi un regard insistant , ce qui me mit automatiquement mal à l'aise et sans réellement m'en rendre compte je commençais à chercher autour de moi la source de ce malaise.


 Et je la trouvais en la personne de ce mystérieux homme en cuir que j'avais rencontré quelques heures plus tôt lors de notre arrivée au bar. Cette sensation de mal-être fit gonfler en moi de la colère et sans réfléchir je me dirigeais vers l'homme adossé au mur de la boîte de nuit.


— Vous me suivez ? Lui lançais-je énervée. 


Il ne parut pas surpris de me retrouver. Il tira une latte de sa cigarette, rejeta avec lenteur la fumée avant de me répondre tout en me lançant un sourire qui se voulait charmant.


— Et si c’était plutôt vous qui me suiviez  mademoiselle. Me nargua-t-il


Je suis simplement ici à profiter de ma soirée et avoir le privilège de rencontrer de charmantes personnes.


 Si son discours se voulait être de celui d'un coureur de jupons rien en son attitude ne laissait paraître qu'il était en recherche de compagnie, bien au contraire il semblait aux aguets, comme s’il recherchait une personne en particulier et que l'essentiel de sa soirée avait pour objectif de la trouver. Il semblait tendu et prêt à toute éventualité. 


Cet homme respirait le contrôle de soi.


 


Étrangement je fus fasciné par cet homme, bien que son attitude avait tout du bad boy, ses yeux semblaient doux et malicieux. Comme si l’âme de cet homme dénotait avec son corps.


 


— Mademoiselle a un nom ? Me lança-t-il toujours dans un sourire impeccable.


Je pris quelques secondes pour lui répondre.


— Pourquoi vouloir mon nom ? Pour se le noter sur un énième tableau de chasse ? Lui rétorquais je avec espièglerie.


Il se redressa contre le mur et je rendis compte à quel point il était grand, au moins 1 mètre 90 et il semblait doté d'une superbe musculature. Sans aucun doute un très bel homme.


Je fus interrompue dans mes pensées par son visage qui se fit proche du mien ; sans que je ne m'en aperçoive il s’était mis à mon niveau et me regarda de ses deux belles émeraudes.


— Un tableau de chasse ? Voyons je suis une personne qui sélectionne avec soin. L'on se délecte d'un bon plat quand on est quelqu’un qui a du goût. Me dit-il tout en douceur.


 Mince ! Il m'avait coincée. Jamais je ne me serais attendu à une telle repartie et autant de sérieux de la part d'un tel individu. Il me fallait une parade pour m’échapper de cette conversation.


— Dans ce cas je vais vous laisser vous délecter des bons crus de la soirée, mais n'en abusez pas trop. Je m'en vais rejoindre mes amis. Lui lançais-je en tournant les talons.


Je me risquais à un dernier regard et vu qu'il m'observait tandis que je m'éloignais pour rejoindre Archie et Sherry.


  La salle souterraine du red dragon était engorgée de monde, partout des corps ondulaient au rythme des musiques endiablées que nous prodiguaient les DJ et leurs platines vrombissantes. L'ambiance y était électrique et chaude, une nuit de profusion et de tous les possibles. 


Sherry avait déjà capturé sa proie en la personne d'une belle blonde plantureuse en robe léopard ; aucun doute que la soirée se ferait torride pour les deux femmes.


Archie quant à lui était au comptoir et éclusait les verres de Moscow mule ; il se détourna du bar pour me faire signe tout en désignant le verre qui m'y attendait, poussant des coudes pour m'extirper de la foule je le rejoignis.


Le reste de la soirée se fit à coup de cocktails et d’éclats de rire face aux blagues et facéties Archie.


 Tout se déroulait bien jusqu’à ce qu'Archie tente un rapprochement en posant sa main sur ma cuisse.


— Oula Archie tu as peut être un peu trop abusé de la boisson lui criais-je par-dessus le brouhaha tout en lui retirant sa main.


Mais il n'en démordit pas et remit sa main, il s'approcha de moi, les effluves d'alcool qu'il dégageait démontraient tout le courage liquide qu'il avait dû s'envoyer pour se préparer à ce moment.


— Tu sais j'ai toujours ressenti quelque chose pour toi. Commença-t-il.


Je l'interrompais avant qu'il ne continue.


— Archie…. Tu es mon meilleur ami et je ne peux pas te voir autrement, tu es mon soutien au travail et un précieux conseiller pour moi. Je ne veux pas perdre ce lien entre nous.


Avant qu'il ne puisse répondre je m'extirpais du bar pour rejoindre le dancefloor, c’était cruel de ma part, mais je ne pouvais pas lui laisser ne serait-ce qu'une once d'espoir.


Alors que je me faufilais pour atteindre la piste de danse je sentis une pression sur ma fesse gauche.


Immédiatement je me retournais pour voir de quoi il en retournait et je vis un homme passablement ivre, un sourire libidineux sur le visage me reluquer comme  un morceau de viande.


Évidemment face à cet individu je me rendis bien compte que le contact que j'avais ressenti n'était pas une erreur de sa part.


Je le fusillais du regard et m'apprêtais à retourner sur la piste de danse, mais je sentis immédiatement une nouvelle prise sur mes fesses ; la s'en était trop ! 


Je me retournais à nouveau sur lui et tandis qu'il rigolait d'un rire gras fier et sûr de lui je lui attrapais le col de la chemise pour le mettre à mon niveau


— Alors espèce de gros porc ça te plaît de mater les gonzesses et de leur mettre des mains au derrière ? Lui criais je avec rage pour qu'il entende bien par-dessus la musique.


Puis sans aucun ménagement je le repoussais violemment et vu son alcoolémie avancée il vacilla et s'écrasa au sol


Toujours furieuse, mais fière de ne pas m'être laissé faire je me retournais pour finalement aller danser ; mais visiblement l'ivrogne n'en avait pas fini avec moi puisqu'il se releva et m'attrapa par l'épaule.


— Dis donc espèce de connasse d'où tu me repousses comme ça ? Ça ne te plaît pas de te faire caresser un peu ? J'ai pourtant l'impression que tu n’intéresses pas grand monde, alors tu pourrais être un peu reconnaissante non ?


De là il commença à descendre sa main de mon épaule pour me caresser lascivement le bras.


Dégoûtée je me reculais de quelques pas et heurtais quelqu'un, alors que je me retournais pour m'excuser je fus surprise de tomber nez à nez avec l'homme à la veste de cuir.


— Décidément je vous croise partout ce soir Mademoiselle, se pourrait-il que vous ne puissiez plus vous passer de moi. Me dit-il avec un air narquois sur le visage.


Mais il effaça rapidement cet air de son visage quand il vit de la peur et du dégoût sur le mien, il releva les yeux et vit l'homme libidineux face à moi ainsi que son bras tendu tentant de me toucher.


— Je vois. Marmonna l'homme à la veste de cuir.


Il mit sa main sur mon épaule et passa devant moi dans un geste protecteur pour se mettre entre mon agresseur et moi.


— Dis donc l'ami tu vois pas tu fais peur à la dame, et si tu la laissais tranquille, tu vois bien qu'elle n'est pas intéressée. Lui dit-il d'une voix calme et posée.


L’ivrogne ne semblait pas comprendre et la seule chose dont il semblait se rendre compte c'est qu'il ne pouvait plus m’avoir sous la main. Alors d'une voix agressive et fortement alcoolisée il balbutia quelques mots puis se mit dans une colère noire.


— Mais de quoi je me mêle toi ! C'est moi qui l'ai vu la première alors casse-toi et laisse nous tranquilles.


L'homme à la veste de cuir sourit, mais je sentais ses muscles se tendre, puis tel un chat agile et gracieux il se rapprochât de l'homme et lui susurra a l'oreille.


— Écoute, tu vas maintenant t'en aller et laisser la dame tranquille, car je te garantis que si je me mets milieu on va retrouver des morceaux de toi un peu partout sur la piste de danse.


Un sourire carnassier se dessina sur son visage et ses yeux couleur émeraude s'allumèrent tels deux bijoux flamboyants.


 L'homme regarda les deux émeraudes qui le transperçaient du regard et ressentis suffisamment de peur pour reculer et disparaître parmi la foule.


L'homme à la veste de cuir resta encore quelques instants à le regarder partir à travers la foule puis se retourna vers moi.


— Et maintenant vous vous attirez des ennuis. Me dit-il en souriant.


Rassurée par l'issue de la situation je me permis à lui rendre son sourire.


— Je ne sais pas trop comment te remercier, je dois avouer que tu es tombé au bon moment, car cet ivrogne commençait réellement à me filer les chocottes.


Il me toisa de haut.


— vous ? Avoir peur de quelque chose ? Ça me semblerait bien étonnant.


Dieu qui m'agaçait avec ses manières.


— Et si on arrêtait les vouvoiements, je m'appelle Sacha, après tout ce sauvetage mérite bien de faire connaître mon nom.


L’homme me jaugea puis se présenta tout simplement.


— Je m’appelle Sébastian


— Eh bien Sébastian, je te dois un verre, c'est ma tournée.


 Nous retournâmes vers le bar et nous y accoudions pour discuter en attendant nos verres, curieusement je ne le voyais plus comme un être respirant la violence, il y avait un certain charme chez cet homme 


«et voilà le syndrome du sauveur, t’en tiens une couche ma belle» pensais-je. 


Tandis que je sirotais mon cocktail je le détaillais avec minutie, mais il dut m’apercevoir et commença à me regarder avec un sourire amusé


— je te plais tant que ça petite sourie ? À force de me dévorer du regard, je vais me sentir gêné.


Le problème c’est que ce fut moi qui me sentis gênée.


— non ! non pas du tout ! m’écriais-je tout en tentant désespérément de ne pas avoir le visage empourpré.


— et ne m’appelle pas petite souris ! dis-je pour détourner la conversation tandis que je fourrageais nerveusement la paille dans mon cocktail.


Il émit un rire clair et franc avant de se remettre à m’observer.


« et voilà je passe pour la cruche de service maintenant» me flagellais-je mentalement. 


Quelques minutes passèrent puis Sébastien se leva de sa chaise et se retourna vers moi;


— Et si on allait danser ? Après tout on est bien en boîte de nuit.


Je me levais, résignée à suivre, car après tout je lui devais bien ça après le sérieux de qu’il m’avait donné.


— OK allons danser dans ce cas.


 


Le reste de la nuit fut agréable, Sébastian était un incroyable danseur et dégageait un charme naturel faisait se retourner sur lui toutes les créatures présentes sur le dancefloor.


C’est comme si son corps était fait pour onduler gracieusement sur les musiques lascives de la boite, sa fine musculature se découvrant a chaque geste, ses hanches incroyablement souples se déplaçant avec finesse sur chaque son de basse; tout en lui transpirait une sensualité animale et invitait au contact.


Il avait retiré sa veste en cuir, découvrant de larges épaules et un torse fin et anguleux, ses bras étaient recouverts de tatouages jusqu’à l’extrémité de ses doigts.


De ses bras il me captura et m’enlaça pour partir dans une danse effrénée;


Nos corps ne faisaient plus qu’un, nous ondulions au rythme de la musique et sentir ses doigts sur ma peau me faisait frissonner. 


Absolument tout dans ce moment me faisait du bien, je me sentais ivre de joie de ces danses avec Sébastian et ce moment était exaltant. Mais l’exaltation fut de courte durée, car une migraine terrible vint me vriller les tempes, me coupant le souffle, et me faisant tituber.


Je quittais Sébastian pour me rendre à l’extérieur de la boite, il me fallait de l’air frais et vite.


— Ça ne va pas ? Me questionna Sebastian l’air inquiet.


Je luttais contre mes maux pour me maintenir debout tout en essayant de paraître bien devant Sébastian pour ne pas avoir l’air trop pathétique.


— Ça va, ça va. Dis-je d’une voix rauque. J’avais simplement besoin d’un peu d’air, je pense que je vais rentrer chez moi.


 — Tu veux que je te raccompagne ? Me demanda-t-il.


En plus de ma migraine qui me vrillais le crane voilà que s’installait maintenant la peur de rentrer chez moi avec ce bel inconnu, mais comme un ange vomissant tombé du ciel j’aperçus Archie du coin de  l’œil à l’angle de la boite de nuit en train de rendre la douzaine de cocktail qu’il avait du boire tout au long de la soirée.


— Désolée... Lui dis-je. Mais je crois que mon ami a besoin de se faire reconduire. 


Je l’abandonnais donc ainsi pour rejoindre Archie qui vomissait et pleurait; tout en le soutenant je hélais un taxi et indiquais l’adresse au chauffeur ou déposer son client bien aviné.


Une fois Archie mis en sécurité je pus a nouveau me concentrer sur la délicieuse douleur que me procurais ma migraine; je décidais donc de rentrer à pied me disant que l’air frais de la nuit me ferait le plus grand bien.


Mais il ne fit rien, je devais être a la moitié du chemin pour rentrer chez moi qu’elle s’intensifia jusqu’a je ne devenir qu’un point de douleur omniprésent dans mon cerveau; tout mon corps en était engourdi et ma vision se brouilla. C’était étrange, car je ne me rappelais pas avoir tant bu que ça et cela ne ressemblait en rien à une gueule de bois.


Exténuée je m’agrippais a un portail en fer forgé, mais celui-ci n’étant pas fermé il s’ouvrit et je m’écroulais dans une cours ou je finis par m’évanouir.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Chapitre 3


 


 


Toujours assise dans le canapé de l’homme mystérieux je me remémorais finalement les détails de la soirée qui m’avait conduite dans cette cour. C’était donc encore une de ces terribles migraines qui m’avais mise au tapis, mais un peu honteuse je ne comprenais toujours pas comment j’avais pu me retrouver nue.


—  Je me souviens de tout. Murmurai-je comme pour moi-même.


L’homme qui revenait de la cuisine avec deux tasses de café fumantes s’installa à nouveau dans son fauteuil face à elle.


— Tu te souviens ? me questionna-t-il.


Je changeais de position pour m’installer un peu plus profondément dans le canapé puis commençais mon récit de ma soirée à l’inconnu face à moi, je ne terminais pas mon malaise dans cette cour.


— Il y a cependant une chose que je ne comprends toujours pas; comment ai-je pu me retrouver nue. Dis-je penaude.


L’homme but une rasade de café puis me regarda de son regard d’acier.
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